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Édito
Monique Charles

TEXTE

AUTEUR

Monique Charles

L’an passé, à la même époque, je faisais remar quer que 1999, en son
chiffre, suggé rait un triple renou veau. J’espère qu’il en a été ainsi pour
chacun d’entre vous et, qu’en tout cas, vous avez mené à bien projets
et recherches divers. Dans l’immé diat, les vacances sont là et aussi les
festi vités qui vont accom pa gner la fin d’un siècle.

1

J’ai voulu marquer l’événe ment par un retour sur le passif qui pèse sur
la mémoire collec tive et qui exige un travail de penser. Que peut dire
la psycho logie, dans ses diverses approches, de ces bles sures de
mémoire et de l’amnésie qui cherche à les panser en effa çant les
traces ? La répé ti tion rappro chée de situa tions extrêmes évoque une
logique du trauma, une mise en défaillance des capa cités de contenir
ce qui serait de l’ordre de l’insou te nable. Mais alors qu’est- ce qui se
trouve mis en défaillance de conte nance ? Dans quelle mesure
l’inscrip tion du crime dans la loi et la nomi na tion de la nature du
crime par la loi sont néces saires au travail d’élabo ra tion ? Quel est
alors le sens de ces nouvelles pratiques insti tu tion na li sées de l’aveu
de la faute et du pardon ? Ces ques tions sont explo rées dans le
dossier où la psycho logie se met à l’épreuve des épreuves
de l’histoire.

2

La dimen sion de rétros pec tive se retrouve dans « Aperçu » où
l’histoire de la psycho logie est inter rogée à partir de la problé ma tique
de l’exil et du retour de Psyché, retour incer tain quant à son devenir.

3

À toutes et à tous mes meilleurs vœux pour l’an 2000.4
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Loi du silence et silence de la loi
Un monstrueux voile de silence, Primo LEVI, Le Système
périodique

Michel Cornaton

DOI : 10.35562/canalpsy.1243

TEXTE

Le 10 juin 1999, l’Assem blée natio nale a voté un texte qui « enterre » le
terme offi ciel d’« opéra tion de main tien de l’ordre en Afrique du
Nord » pour lui substi tuer celui de « guerre d’Algérie »… 45 ans après
le début des hosti lités et 37 après leur fin. Pour quoi tout ce temps ?
Et 1967, comme je deman dais à Germaine TILLION de préfacer mon
ouvrage- thèse sur les camps de la guerre d’Algérie, elle accep tait avec
ce commen taire : « On ne repar lera pas de la guerre d’Algérie avant
20 ou 30 ans. Voyez, on commence seule ment à s’inté resser aux
camps de concen tra tions nazis… c’est une loi de l’histoire : le silence
se fait le temps d’une génération 1. » La géné ra tion des meurtriers.

1

La réfé rence aux camps nazis m’appa raît perti nente si l’on prend soin
d’ajouter que les camps de concen tra tion et les camps de
regrou pe ment ressor tissent de « lois », mais disons plutôt de
logiques, diffé rentes de l’histoire, même si elles fini ront par se
rejoindre. Il importe d’éclaircir ce point pour tenter d’accéder aux
sources de l’oubli, aussi bien au cœur des indi vidus que des sociétés.
En effet, j’ai pu faire la démons tra tion en son temps que les camps de
regrou pe ment parcou raient toute l’histoire du monde occi dental
depuis 2 000 ans, c’est- à-dire depuis l’Empire romain. Malgré
d’inévi tables points communs, ce qui s’est passé en Alle magne,
entre 1933 et 1945, n’est compa rable à rien d’autre, en ce sens que les
camps de concen tra tion nazis ont d’abord deux racines prin ci pales,
aussi grosses l’une que l’autre : 2 000 ans et plus d’anti sé mi tisme
d’une part, 500 ans d’impi toyable déve lop pe ment commer cial et
indus triel d’autre part. À ce propos, je suis même allé jusqu’à écrire –
 je persiste et signe – que, sans la divi sion profon dé ment inhu maine
du travail, qui signifie aussi la divi sion et plus, la dilu tion, des
respon sa bi lités, la Shoah n’aurait pas été possible. Ainsi qu’il appa raît
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dans l’expé rience de MILGRAM, la divi sion des tâches conduit à
l’irres pon sa bi lité et, au bout du compte, à la soumis sion aux ordres,
quels qu’ils soient. La solu tion finale ne peut se comprendre que dans
un certain type de société indus trielle, et pas seule ment, ainsi qu’on
vient de le voir, parce que la barbarie, à échelle indus trielle, a utilisé
les chemi nées d’usine comme arme de l’extermination.

Aussi lorsque le bon Profes seur Otto KLINEBERG écrit, dans un ultime
chapitre, « Psycho logie et rela tions internationales 2 », que si, avant
de leur confier le pouvoir, on avait fait subir des tests
psycho lo giques à HITLER et autres « digni taires » nazis, ceux- ci
auraient échoué et le cours de l’histoire aurait été changé, il nous
joue, à nous psycho logues, un air de pipeau agréable à entendre.
Malheu reu se ment pour lui, entre les reconstructions a posteriori et
les réalités psychiques, il existe une diffé rence qui n’est pas mince :
celle des faits eux- mêmes ; la gommer revient à faire du
psycho lo gisme, au mieux de la philo so phie de l’histoire, et non plus
de l’histoire. C’est là un débat d’une grande actua lité en Alle magne
depuis la paru tion, en 1997, du livre de l’Améri cain D. J. GOLDHAGEN, Les
Bour reaux volon taires de Hitler. Les Alle mands ordi naires
et l’Holocauste, traduit au Seuil. L’auteur y suppute que s’il n’y avait
pas eu six millions de chômeurs en 1933, si HITLER et les nazis n’avaient
pas accédé au pouvoir, etc., l’Holo causte n’aurait pas eu lieu. Oui,
mais il a eu lieu et les bour reaux l’ont commis.

3

Quand les faits d’histoire atteignent un tel degré dans l’horreur ils ne
peuvent pas même être nommés, ainsi le silence s’impose- t-il aux
agneaux autant qu’aux bour reaux, dans l’espoir que l’absence
d’évoca tion faci li tera l’oubli. Il en va toujours ainsi lorsque la violence
fonda trice sort de son lit (de justice), domes tique et poli tique, et
passe la fragile fron tière entre huma nité et inhu ma nité. Car il importe
de le souli gner en passant, même si ce n’est pas l’objet de cet article,
les méca nismes de l’oubli mis en jeu lors des évène ments
histo riques sont, du seul point de vue psychologique, les mêmes que
ceux utilisés dans notre vie person nelle, pour nos histoires d’alcôve et
de famille par exemple. En ce qui concerne les camps de
concen tra tion nazis, se souvenir, non seule ment pour les Alle mands
mais pour l’ensemble des Occi den taux, toutes géné ra tions
confon dues, c’est affronter les siècles d’histoire qui ont fait de nous
ce que nous sommes. Dans une moindre mesure que pour les
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rescapés des camps de la mort, certes, c’est aussi pour tous la honte
cachée d’avoir survécu à l’Holo causte, l’horreur des horreurs, qui a
clôturé les cinq cents années des Temps modernes, plus
défi ni ti ve ment que la Révo lu tion. Enfin, pour ceux, encore nombreux,
qui y croyaient encore, l’histoire ne peut plus avoir de sens, les voici
donc déboussolés.

Le grand mérite de Pierre LEGENDRE, dans son dernier ouvrage, sur la
ques tion dogma tique, est de resti tuer à l’histoire en général, à la
Shoah en parti cu lier, ses dimen sions insti tu tion nelles. En effet, ce
qu’il nous importe de comprendre ce n’est pas tant la facture
para noïaque du discours d’HITLER que les méca nismes qui font que
son délire devienne doxa, « jusqu’à produire délé ga tion du meurtre à
l’échelle d’une Nation ». Sans recours à la fiction étatique, selon
laquelle le Führer délire au nom de tous les Alle mands, et, en même
temps, aux images généa lo giques insti tuées par l’État, il ne peut y
avoir de véri table expli ca tion. Pierre LEGENDRE reprend ici une de ses
formu la tions selon laquelle les tortion naires nazis, en battant les
Juifs, battaient leurs parents.

5

« Et c’est ce qui donne à la crimi na lité anti sé mite du système
normatif hitlé rien sa note struc tu rale parti cu lière, sa portée dans la
culture : la Shoah demeure un passage à l’acte insti tu tionnel, dirigé
contre la figure de l’Ancêtre à l’échelle de la civi li sa tion du droit civil,
c’est- à-dire comme geste d’État insti tuant le parricide. C’est pour quoi
notre démarche d’inter prètes passe inévi ta ble ment par ce point : par
la recon nais sance du fait qu’en s’atta quant aux Juifs, l’hitlé risme
s’atta quait au prin cipe de filiation 3. »

De fait, ce qui s’est passé dépasse large ment l’Alle magne et les
Alle mands. Jusque- là, nous pouvions nous référer à la fonda tion
première, à l’acte fonda teur. Mais comment évoquer un acte
défon da teur, contre la Raison, si ce n’est au risque de perdre la sienne
propre ?

6

En ce qui concerne la guerre d’Algérie, du côté fran çais mais aussi
algé rien, le silence s’explique parti cu liè re ment par une volonté d’oubli
de la colo ni sa tion et de la déco lo ni sa tion. Du côté fran çais, à tous les
éche lons, on décèle la honte, celle d’avoir préféré la force et la
violence à la loi et à l’auto rité qui la fonde. Deux ans après
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l’indé pen dance de l’Algérie, un offi cier fran çais, toujours en poste à
Blida, me repro chait vive ment de m’inté resser aux camps de
regrou pe ment, « des faits peu à l’honneur de la France », disait- il,
d’autres auraient ajouté « peu à l’honneur de la civi li sa tion
occi den tale et chré tienne ». Devant de pareilles remises en ques tion
beau coup préfèrent se taire et cherchent à oublier, d’autant que la
France a instauré l’amnésie d’État, en décla rant éteinte l’action de la
justice, à peine allumée. Le décret du 22 mars 1962 amnistie « les
infrac tions commises au titre de l’insur rec tion algé rienne et
commises dans le cadre des opéra tions du main tien de l’ordre
diri gées contre l’insur rec tion algé rienne ». Le comble de l’igno minie
est atteint avec l’adop tion de la loi du 3 décembre 1982, réta blis sant
dans leurs dignités et leurs carrières « les anciens fonc tion naires,
mili taires et magis trats qui avaient été radiés des cadres à la suite de
condam na tions ou de sanc tions liées à leurs acti vités subver sives »,
en léga li sant l’illégal, en faisant dispa raître crime et criminel. Aucun
tribunal inter na tional ne s’est élevé contre ce néga tion nisme d’État.
Paral lè le ment, pour mieux effacer ses crimes, la France caution nait
un régime algé rien illé gi time, qui a assas siné systé ma ti que ment
chacun de ses fils, homme poli tique, écri vain, intel lec tuel,
syndi ca liste, médecin, etc., suscep tibles de devenir père fondateur.

Pour l’Algé rien, et l’Afri cain en général, au souvenir de l’exploi ta tion
colo niale se mélange le senti ment honteux d’une sorte de « servi tude
volon taire ». Il faut tourner la page et substi tuer à l’image de l’homme
servile et exploité celle de l’homme nouveau. Ce n’est pas seule ment
le terri toire mais le psychisme qui avait été colo nisé, aussi la
libé ra tion se devait d’être aussi psycho lo gique. Sur ce point, nous
nous permet tons de recom mander la lecture de l’hommage à Octave
MANNONI 4, édité cent ans après sa nais sance, cinquante ans après la
publi ca tion de son Psycho logie de la colonisation, qui vient d’être
réédité chez Denoël sous le titre Le racisme revisité. Octave MANNONI

nous persuade, s’il en était besoin, que, sous le masque blanc, il
n’existe pas une iden tité « authen tique », mais des strates
d’iden ti fi ca tion, auxquelles l’ex- colonisé ne peut accéder que par des
« dési den ti fi ca tions » successives.

8

En formu lant autre ment, sur le registre de l’iden tité et de l’alté rité, je
consi dère que les camps de concen tra tion nazis et les camps de
regrou pe ment symbo lisent autant la plus grave bles sure narcis sique
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NOTES

1  Les Camps de regrou pe ment de la guerre d’Algérie, éditions ouvrières, 1967,
ouvrage publié en colla bo ra tion avec le CNRS, réédité chez L’Harmattan,
1998, 304 p.

2  Psycho logie sociale, tome 2, pp. 618-632.

3  Sur la ques tion dogma tique en Occident, Fayard, 1999, p. 340.

infligée à une iden tité collec tive que l’échec de l’ouver ture à l’alté rité,
sa néga tion même. Les camps servi ront de prétexte, dans un cas, à
l’horreur d’Hiro shima et de Naga saki ainsi qu’à l’exter mi na tion du
peuple pales ti nien, dans l’autre, à une seconde – pour ne pas dire
troi sième – guerre d’Algérie. Mais l’immense non- dit qui a recou vert
et recouvre encore cette histoire ne permet pas de tisser des liens
entre les diffé rents évène ments. La désillu sion que repré sentent les
camps de concen tra tion et de regrou pe ment ne peut conduire, pour
les victimes comme pour les bour reaux, qu’au refou le ment de la
mémoire, indi vi duelle et collec tive. Dès lors, malgré la diffé rence des
situa tions, nous assis tons à la même rupture de la trans mis sion et
donc à l’impos si bi lité d’instaurer un nouveau lien social.

Que nous faut- il faire alors, parti cu liè re ment nous les psycho logues ?
Tout, sauf oublier, ainsi que le préco nise Klaus EDER, profes seur de
socio logie poli tique, Humboldt- Universität, à Berlin, et Euro pean
Univer sity Insti tute, à Florence, au nom d’une nouvelle iden tité
histo rique. « Se récon ci lier, écrit- il, signifie mettre le passé de côté et
dans un sens bien parti cu lier l’oublier […] Se récon ci lier signifie
dialo guer sans avoir à travailler sur son passé 5. » Ce n’est pas l’avis
de Susann HEENEN- WOLF, psycha na lyste de groupe à Franc fort, qui,
dans le même ouvrage, s’inter roge sur « l’euro pé ni sa tion a- 
historique » ainsi que sur une amitié franco- allemande si rapide,
construite sur le refou le ment de « la rupture de civi li sa tion que
repré sente Ausch witz », pour la société occi den tale tout au moins. À
juste titre, elle estime que les rela tions franco- allemandes et, plus
géné ra le ment, inter cul tu relles vraies, c’est- à-dire sans enthou siasme
euro péen facile, exigent de travailler 6 sur ce refoulé,
insi dieu se ment là.
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4  Psycha na lyse et déco lo ni sa tion. Hommage à Octave Mannoni,
L’Harmattan, 1999, 224 p. Pour ma part, j’ai déve loppé ce point dans Pouvoir
et sexua lité dans le roman africain, L’Harmattan, 1991, 128 p.

5  Klaus EDER, in Pascal DIBIE et Christoph WULF (sous la direc tion de),
Ethno so cio logie des échanges interculturels, Anthropos, 1998, pp. 93-100.

6  Comment mener à bien ce travail ? Entre autres moyens, Régine
WAINTRATER, en se réfé rant aussi bien à René KAËS et Jeanine PUGET que Primo
LEVI, évoque le travail de groupe dans un beau chapitre, « Ouvrir les images,
les dangers du témoi gnage », de l’ouvrage dirigé par Jean MÉNÉCHAL, Le
Risque de l’étranger. Soin psychique et politique, Dunod, 1999, pp. 195-210.
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Positions du clinicien face aux traumatismes
intentionnels extrêmes
Francis Maqueda

DOI : 10.35562/canalpsy.1245

TEXTE

L’actua lité de Malaise dans la Civilisation ne fait pas de doute au
regard des évène ments du monde, tant notre civi li sa tion évolue dans
l’impré vi sible et le désordre. La violence insi dieuse, incon trô lable,
s’étend. Ici les frac tures sociales se déve loppent à partir des quar tiers
en diffi culté. Là- bas les atten tats, le terro risme, les guerres civiles ou
les exter mi na tions « puri fi ca trices » se multi plient. La puis sance des
médias fait que nous sommes de plus en plus mêlés au monde ou à
l’idéo logie de la mondia li sa tion, au point que « l’ici et là- bas » se
conta minent et s’inter pé nètrent. L’huma nité s’expose de plus en plus
comme porteuse de déliaison, de destruc tion, de déshu ma ni sa tion. À
l’incré du lité succèdent le plus souvent la stupeur et l’effroi.

1

Ne soyons pas naïfs, la violence est une constante dans l’histoire de
l’homme ; FREUD souli gnait l’exis tence de senti ments de riva lité,
violents, condui sant à une tendance à l’agres sion, ou indi quait les
effets dévas ta teurs du narcis sisme des petites diffé rences. Les
erre ments du monde contem po rain qui en découlent solli citent les
psycho logues pour qu’ils inter viennent, assez souvent en urgence,
auprès des personnes trau ma ti sées et victimes de ces évène ments.
Les spécia listes en « victi mo logie » fleu rissent, peu conscients des
effets haute ment pervers de la victi mi sa tion quand la personne
trau ma tisée n’est pas accom pa gnée à se départir de ce statut de
victime. Alors qu’il est incon tes table que le travail théra peu tique se
fonde sur la souf france des trau ma tisés et la recon nais sance du
préju dice, la posi tion annexe qui en découle – celle de témoin – est
envahie pour des raisons mili tantes par des procé dures insi dieuses
d’exacer ba tion du témoi gnage. Cepen dant les choses ne sont
évidem ment pas si simples. Dans un ouvrage récent 1, j’ai plaidé pour
le temps néces saire à l’élabo ra tion du compromis, à la réor ga ni sa tion
complexe des défenses étayantes, pour penser le trau ma tisme
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psychique, en souli gnant le risque de la capture narcis sique que
l’action urgente produit, et peut- être recherche. Le temps néces saire
à retrouver est la condi tion pour que la mémoire se recons truise. Or,
dans l’expé rience trau ma tique, la mémoire devient impos sible parce
qu’elle n’est plus que tortu rante. La mémoire des personnes
trau ma ti sées est prise au piège, comme si une ombre venait se poser
pour toujours sur le sujet. Des troubles impor tants de l’iden tité en
découlent : régres sions, suspen sion du déve lop pe ment chez les
enfants, épisodes de déper son na li sa tion, hémor ra gies narcis siques,
attaques contre soi- même ou les autres pour les adultes. Souvent les
plaintes et les désordres soma tiques occupent le devant de la scène :
le corps devient l’ultime recours pour faire signe au lieu de faire sens.

Si l’on admet de manière géné rale que ce sont les faits qui
construisent la théorie, les trau ma tismes (inten tion nels)
déli bé ré ment induits par des humains n’ont pas fait l’objet de grandes
recherches théo riques, en tout cas dans le modèle qui nous inté resse,
celui de la théorie analy tique. Pour mémoire, FREUD, après l’abandon
de la « neuro tica » a construit sa théorie sur le fantasme et non sur le
trau ma tisme, et les travaux de FERENCZI sont long temps restés en
friche. Conve nons cepen dant que le trait est un peu forcé car ces
évène ments du monde contem po rain ont contribué à réveiller
l’intérêt des clini ciens pour le trau ma tisme psychique. En toile de
fond une ques tion déci sive : comment rece voir, accom pa gner, re- 
symboliser, co- élaborer l’éprouvé trau ma tique ? Comment ne pas en
désap pro prier l’autre ? Deux dangers surgissent immé dia te ment : le
premier, déjà signalé, la victi mi sa tion du sujet trau ma tisé ; le
deuxième, la diffi culté d’inté grer dans la concep tua li sa tion théo rique
un événe ment exté rieur hors du commun qui vient faire effrac tion. Je
pense en parti cu lier aux violences extrêmes dans les situa tions de
guerres civiles avec « puri fi ca tion ethnique », aux violences d’État
dans les régimes tota li taires ou les dictatures.

3

Dans les cas de « puri fi ca tion ethnique » sur lesquels j’ai travaillé dans
la super vi sion des soignants- volontaires rece vant des personnes
réfu giées en ex- Yougoslavie, on constate d’abord que les sujets
trau ma tisés sont soumis à une entre prise déli bérée de destruc tion de
l’enve loppe psychique par rupture des liens perma nents entre tenus
entre les faits psychiques et les univers référentiels.
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Karol, un homme de Vukovar, raconte que, dans l’obscu rité de
l’entrepôt- prison où lui et ses compa gnons étaient entassés après le
siège puis la prise de la ville, il recon naît dans le chan ge ment de tour de
garde la voix de son voisin de palier le plus proche, qui prenait son tour
de garde. Au matin, ce dernier lui a asséné plusieurs coups de crosse de
son fusil sur la tête, parce que Karol faisait état de ce voisi nage pour
tenter d’obtenir une libé ra tion… Ailleurs, des enfants d’un village de
Bosnie centrale nous trans met tront leur stupeur : celle d’avoir
décou vert que leur insti tu teur était le prin cipal meneur d’un groupe
d’agres seurs qui orga ni sait, sur la place du village, la dépor ta tion de
leurs pères.

5

L’atteinte à la confiance et aux liens est majeure et il serait dange reux
d’ailleurs de présenter les personnes unique ment comme homo gènes
ou iden tiques car elles sont frap pées en parti cu lier, et ceci dans un
moment propre de leur histoire. Le sujet est de surcroît placé devant
une sorte d’injonc tion para doxale : sa recon nais sance par l’autre
passe par le déni de son droit à l’exis tence (ce qui est reproché au
sujet n’est pas un faire, une faute, un défaut ou un crime, mais un
être). Cette thèse (où est un Serbe se trouve la Serbie par exemple)
exclut dans le même temps le pouvoir de la parole. Elle exclut
l’humain qui ne se fonde pas sur le sol et le sang mais sur la culture,
sur des actes et des paroles dans un rapport essen tiel le ment
symbo lique qui se constitue pour une collec ti vité comme pour
un sujet.

6

On constate par ailleurs que dans ces situa tions, le souvenir obsé dant
et enva his sant de l’acte trau ma tique vient prendre la place de la vie
psychique. Une grande partie de l’énergie psychique est détournée
des rela tions objec tales et redé ployée dans le domaine de l’indi vidu et
de son trau ma tisme. Le discours, les préoc cu pa tions du sujet
rabâchent sans cesse l’histoire trau ma tique, sans qu’il y ait de temps
ni de place pour les appren tis sages et les affects. La fonc tion de la
mémoire est dévoyée, elle n’est plus l’appa reil qui permet de resti tuer
le passé mais, perturbée par le trau ma tisme, devient l’outil grâce
auquel le passé destitue le présent. Aussi, une partie des
chan ge ments de person na lité évoqués par l’entou rage des
trau ma tisés psychiques sont- ils à mettre sur le compte de cette
occu pa tion du champ psychique par la revi vis cence. La ou les
séquences trau ma tiques semblent incrus tées dans le psychisme sous

7
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leur forme senso rielle origi nale. Ce que les personnes relatent donne
l’impres sion qu’elles sont comme au cinéma, avec en plus les odeurs,
les goûts et la peur. C’est cette senso ria lité qui rend les souve nirs
trau ma tiques « réels et présents » et cela explique l’appa ri tion d’un
effroi qui tient plus à la peur qu’à l’angoisse.

Ainsi cette petite fille de six ans, origi naire de la région de Vukovar, qui
répé tera inlas sa ble ment des centaines de fois, en noir et blanc, le même
dessin de l’événe ment trau ma tique, sans qu’elle puisse y mettre une
seule parole de commen taire. La stéréo typie du dessin ouvrant
d’ailleurs à des hési ta tions de diag nostic de la part des soignants
compa triotes de l’enfant, pris sans doute eux- mêmes dans les effets
désym bo li sants de l’effrac tion trau ma tique et tentant de la dénier, ou
plutôt se montrant inhibés à penser autre chose que des caté go ries
noso gra phiques connues, comme pour se protéger de cette irrup tion du
« réel » dans le dessin.

8

J’ajou terai que ce réel sidé rant s’impose telle ment qu’il arrive à faire
penser que les personnes trau ma ti sées sont sous influence.

9

La ques tion de la posi tion du clini cien se pose à nouveau au regard de
cette influence, tant il peut être aussi iden tifié par le sujet trau ma tisé
comme un agres seur poten tiel si cette posi tion est vécue comme un
« faire dire ». Il faut bien se repré senter que le simple fait de poser
des ques tions, ou même d’inter préter, peut être vécu comme une
forme de mani pu la tion mentale propre à l’agres seur. Aussi des
rela tions d’alliance sont- elles à recher cher hors de l’exces sive
compas sion ou de l’empa thie mani chéenne pour faire vivre un début
de réso li da ri sa tion citoyenne qui permettra au sujet trau ma tisé de
perce voir que le théra peute partage, à la fois quelque chose de la
situa tion trau ma to gène et une opinion commune sur l’inten tion na lité
de l’agres seur. Ceci peut lui permettre de véri fier que tout n’a pas été
atteint par la logique de l’effrac tion trau ma tique et qu’il peut, en tant
que sujet, se re- lier à un autre sujet semblable et diffé rent, sans que
tous et tout soient soumis à l’iden ti fi ca tion à la théorie
du persécuteur.

10

Aussi, du côté du clini cien, est- il impor tant de relier ces situa tions
trau ma tiques aux évène ments d’ordre collectif qui les ont produites,
aux causes sociales et poli tiques, aux phéno mènes de déviance ou de
perte de normes dont elles sont issues. L’intérêt d’une telle posi tion

11
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qui doit être prudem ment maniée est de remo bi liser dans un premier
temps chez le sujet trau ma tisé, une sorte de violence féconde qui
s’appuie sur le prin cipe vital ; et dans un deuxième temps de véri fier
que sa propre violence peut s’exprimer sans pour autant qu’elle
détruise le théra peute. Un tel dispo sitif implique évidem ment un ré- 
aménagement de la pratique clinique habi tuelle : le théra peute n’est
plus tout à fait en posi tion d’amener le patient à subjec tiver une
expé rience non inté grée, il lui faut penser avec ce dernier la manière
dont il a été pensé et agi par son agres seur. Nous sommes alors bien
néan moins centrés sur une pratique et une théorie du soin qui
s’appuient sur l’inter ac tion. La diffi culté de cette approche est
patente et néces site évidem ment un cadre pour la penser et des tiers
pour l’élaborer, ne serait- ce que pour contenir les dépôts psychiques
doulou reux placés chez les thérapeutes.

En effet, l’expé rience clinique dans ces situa tions critiques conduit le
plus souvent le clini cien à retrouver en lui- même une certaine
vulnérabilité. Cette vulné ra bi lité peut être inquié tante quand elle
vient révéler chez le théra peute ses propres expé riences de détresse,
évoquer ses propres trau ma tismes éven tuels, sidérer sa pensée non
préparée, l’engloutir dans une compas sion débor dante ou le
submerger comme une vague, un tour billon ou un remous dans
lequel il s’agite rait en pure perte. Alors le risque est bien de ne
produire que des actes aussi réalistes que le trau ma tisme lui- même.
Toute fois cette vulnérabilité peut être stimu lante parce qu’elle
permet de retrouver des contenus internes comme étant fami liers et
non étran gers. Cette fami lia rité main tient dans une certaine humi lité
« celle qui permet de ne pas céder à l’illu sion d’une
puis sance illimitée 2 ». Le plaisir de penser qui entre tient le
mouve ment qui nous fait vivre révèle en même temps la douleur de
penser. Dans ces condi tions, il y aurait une grande vanité à imaginer
que nous ne pour rions pas être plongés aussi dans une grande
détresse, sinon à oublier qu’on est tous capables, dans une situa tion
de violence sociale, d’agir ou de subir la violence. Cela nous ouvre
à une sollicitude pour l’autre que nous pouvons tempérer, à
condi tion que les mots entrent dans cette sollicitude.

12

C’est à ces condi tions que nous osons soigner et aider dans cette
posi tion complexe mais riche de théra peute, de témoin et de passeur
de mémoire, ne serait- ce que pour refuser l’arbi traire ou pour

13
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répondre à « l’ordre de ne pas laisser autrui seul, fût- ce en face de
l’inexo rable, comme fonde ment de la socialité 3 ». Nous voulons
croire alors (mais est- ce à dire que nous produi sons sans cesse une
illu sion ?) que l’histoire n’est pas terminée et qu’elle ne se répète pas
(la répé ti tion étant un produit du trau ma tisme), aussi bien l’histoire
des hommes… que l’histoire d’un homme.

o
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Violence d’État, impunité et travail de la
mémoire
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TEXTE

Nous ne pouvons pas consi dérer de travail de la mémoire seule ment
sous l’angle du processus individuel, a fortiori dans les situa tions de
catas trophe et de violence d’État. La mémoire collec tive est
étroi te ment dépen dante d’une expé rience vécue inté grée à l’histoire
d’un groupe, elle se définit pour une part, par rapport à elle. Ceux qui
n’ont pas partagé cette histoire ne peuvent pas commu ni quer avec
cette mémoire.

1

Une partie des repré sen ta tions collec tives et des mythes forment en
effet un ensemble d’énoncés sur les origines, elles four nissent des
signi fiants et du sens communs, elles sont la mémoire et comme les
cica trices des sociétés. Ces forma tions de la mémoire et de l’oubli
résultent elles aussi d’un travail psychique et d’un travail social
de transformation.

2

Comment mettre en pers pec tive la mémoire collec tive par rapport à
la mémoire psychique indi vi duelle ? Comment les groupes
transforment- ils le passé commun en souve nirs indi vi duels, et le
passé singu lier en souve nirs sociaux ? Les diffé rentes formes de la
mémoire collec tive accom plissent des fonc tions psychiques diverses :

3

Elles four nissent des récits d’expé riences vécues mais jamais signi fiées
ou non iden ti fiées ; par- là elles parti cipent au travail de la construction.
Elles sont donc des adju vants pour la construc tion de la mémoire, dans
la mesure où le Moi est capable de les intégrer.
Elles four nissent aussi des souve nirs d’expé riences que le sujet n’a pas
faites, mais auxquelles il s’iden tifie, pour des raisons internes, ou pour se
conformer à la pres sion du groupe. Dans ce cas, nous pouvons avoir
affaire à des enclaves persé cu toires, dont les effets sont proches de ceux
de l’alié na tion et peuvent être utilisés pour soutenir des iden ti fi ca tions
alié nantes, ou des méca nismes proches de la dénégation.
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Ainsi donc une partie de la mémoire ne fonc tionne qu’en groupe,
dans le collectif, dans les insti tu tions. Le groupe inter vient et pour
conserver la mémoire indi vi duelle, pour la stimuler mais aussi pour
soutenir le refou le ment et l’effa ce ment, pour proposer des éléments
de construc tion : c’est la fonc tion des récits mythiques, des légendes
et des contes, c’est la fonc tion de l’histo rien. Ils travaillent contre la
haine du souvenir.

4

C’est aussi le travail de l’écri vain, comme le dit si forte ment Janine
ALTOUNIAN 1. Médi tant sur l’écri ture de l’héri tage et la traduc tion des
restes chez quelques survi vants de catas trophes
collec tives, J. ALTOUNIAN donne plusieurs raisons à la néces sité de cet
acte d’écri ture : « donner des papiers à leurs ascen dants sans
rési dence, afin que l’acte de leur écrit fasse acte de nais sance et
réponde d’eux ». D’eux et de leur descen dance. Écrire et recons truire
une origine, pour redonner vie à la trace, pour inclure dans le texte
l’expé rience de leur exclu sion, pour inscrire dans le langage la parole
en détresse. C’est là l’urgence absolue de la survi vance : traduire les
restes, l’histoire, la culture, pour écrire l’héritage.

5

J. ALTOUNIAN nous fait comprendre ce qui rend l’héri tage des survi vants
si violent. Le survi vant est l’héri tier d’une histoire illi cite, car le
trau ma tisme est mis en œuvre et vécu dans le secret, dans le
mensonge et l’effa ce ment des traces (la dispa ri tion), des « disparus »
sans sépul ture. Janine ALTOUNIAN nous apprend ici quelque chose qui
n’avait pas été dit avant elle : ce sont cette clan des ti nité et cette
illé gi ti mité qui sont respon sables de l’irre pré sen ta bi lité des objets
internes des survi vants : hors lieu, hors temps, hors liaison dans la
psyché de l’autre, de plus d’un autre. C’est cela qui est transmis sans
trans for ma tion, c’est cette non- transformation qui rend impos sible
l’assomp tion de l’héri tage et de l’histoire.

6

La catas trophe, le cata clysme préci pite le « radical » de l’exis tence
humaine : dans la catas trophe dispa raissent les condi tions mêmes qui
ont présidé à la consti tu tion du sujet : ces condi tions sont celles de
l’espace habi table, de l’enra ci ne ment, ce sont celles du lien et des
contrats qu’elle implique pour rendre possible et la conti nuité du lien
et la conti nuité du sujet, ce sont celles de la langue, ce sont celles des
inter dits fonda men taux et des lois qui consti tuent, avec les mythes,
les monu ments psychiques de la culture et de la civilisation.

7
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Le propre de l’effrac tion trau ma tique provo quée par la violence d’État
est la mise en échec des forma tions inter mé diaires, arti cu laires : des
alliances, des nouages, des pactes et des contrats qui assurent le
procès de socia li sa tion, l’accès à l’ordre symbo lique à travers le
Kultu rar beit, le travail de culture et de civilisation.

8

Les sociétés qui sortent d’une catas trophe fabri quée par la violence
d’État travaillent d’abord au refou le ment de leur histoire : les
évène ments meur triers ne peuvent être remé morés et resi tués dans
une conti nuité de repré sen ta tion qui a été rompue. La mort, à
l’échelle d’un géno cide, ne peut se traiter comme un deuil indi vi duel.
Elle concerne, préci sé ment, « l’espèce humaine » et les rapports
généa lo giques. Quelque chose comme la matrice d’une société a
été attaqué 2.

9

C’est pour quoi la levée des résis tances à se souvenir est très longue :
il aura fallu deux géné ra tions pour que soit pensée plus ample ment la
terreur et l’horreur nazies. C’est le temps où la tension entre la
remé mo ra tion de la douleur des survi vants et le déni collectif de sa

10
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cause se mobi lise dans les derniers grands procès : ainsi, en France, le
déve lop pe ment des thèses révi sion nistes niant l’exis tence des
chambres à gaz au moment où s’enga geait le procès de Klaus BARBIE et
se relan çait le débat sur la divi sion des Fran çais face à
l’Alle magne nazie.

Le déni collectif est aussi une mesure de défense muti lante contre la
mémoire collec tive. C’est pour quoi les sociétés doivent refuser de tels
dénis : ils mutilent ceux qui ont subi la catas trophe et la violence
d’État : l’impu nité est une mise en échec du procès de justice et du
travail d’histo ri sa tion et donc du procès de réta blis se ment du sens.

11

Double désastre de l’impu nité, qui alors vaut déni de justice. En effet
l’impu nité du crime ques tionne fonda men ta le ment ce qui soutient
dans la vie sociale et dans la vie psychique la néces sité du Droit, la
néces sité de dire la Loi.

12

Dire la Loi, c’est d’abord recon naître la conflic tua lité et les
contra dic tions qui divisent les hommes et qui opposent les groupes
dans lesquels ils font préva loir leurs inté rêts communs et diver gents.
C’est préciser les enjeux de ces conflits et de la violence qui prétend
les traiter, c’est en définir les moda lités de réso lu tion. Dans toute la
mesure où le Droit est acte de parole, il s’oppose à la violence du
corps à corps, il atteste du contrat social, qui n’est pas autre chose
que la tenta tive de résoudre par la langue et par la parole entre- dite
ce qui autre ment serait livré à la violence du corps à corps. Ce détour
néces saire par la langue et par la parole fonde la commu nauté de
Droit et la possi bi lité même de la culture.

13

Une des fonc tions majeures du procès est de lever les résis tances à se
souvenir et à parler. « Traduire en justice », c’est aussi réta blir de
nouveaux maté riaux de la mémoire alors dispo nibles pour le travail
de l’histo ri sa tion. Le procès n’est pas le moment de la vengeance, il
perpé tue rait la violence qu’il met en ques tion. Il est le temps de la
mise en repré sen ta tion collec tive de la catas trophe. Il accom plit la
fonc tion de savoir sur l’histoire que le trau ma tisme massif a abolie.
C’est pour quoi l’impu nité du crime contribue à former les condi tions
de sa répé ti tion. Il est une menace contre la mémoire.

14

La néces sité de punir ne se soutient que de cette exigence de
main tenir l’œuvre de culture et de civi li sa tion, pour garantir les

15
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condi tions méta psy chiques de la vie psychique : la puni tion barre
l’accès à la vengeance, foyer de la répé ti tion du crime, acti va teur des
processus de disso cia tion sociale. Au contraire, l’impu nité cherche sa
réso lu tion dans la répé ti tion et la rétor sion, ou l’auto ré tor sion, c’est- 
à-dire dans la destruc tion sans fin.

Comme évic tion du Droit, l’impu nité attaque l’ordre symbo lique, elle
menace et attaque ce qui fonde la commu nauté. Ce que détruit
l’impu nité insti tuée du crime, c’est non seule ment la distinc tion
fonda trice du légal et de l’illégal, mais aussi celle, éthique, du moral et
de l’immoral, mais d’abord celle, psychique, de l’interdit et du désir.
Le désir ne peut pas se struc turer sans interdit et sans la sanc tion de
sa trans gres sion. Lorsque ces distinc tions s’abolissent, le sens ne peut
plus se consti tuer ni se transmettre.

16

La violence de l’impu nité est abys sale, elle soumet trois fois chacun à
l’arbi traire de l’autre et à son emprise : en soumet tant la victime à la
violence natu relle du corps à corps ; en exigeant d’elle qu’elle s’aliène
à la loi du plus fort ; en s’offrant comme victime émis saire du crime
impuni. L’impu nité suscite en effet les boucs émis saires : ils sont
recher chés et dési gnés pour venir à la place de la connais sance de la
faute et du repentir.

17

L’impact de cette défaillance du procès de symbo li sa tion dans les
situa tions trau ma tiques graves est profond. L’impu nité renforce la
peur de la réap pa ri tion de la situa tion trau ma tique. Le trau ma tisme
subi dans les catas trophes sociales détruit la confiance, et suprême
désastre, rend ses victimes étran gères à une histoire qu’ils ne peuvent
pas s’appro prier. Le travail fonda mental à effec tuer est de substi tuer
au silence de l’expé rience irre pré sen table et à la répé ti tion qui
réta blit sans cesse la charge de l’événe ment trau ma tique, la
remé mo ra tion et le consen te ment au silence : car le drame
catas tro phique reste en défaut d’énoncé. Seule alors la mémoire
externe, le mémo rial collectif, l’histoire sans cesse en quête de son
sens peut, au- delà de la répé ti tion et du silence de la mort, protéger
contre la résur gence de l’horreur et ouvrir quelques appuis pour dire,
avec des mots d’emprunts, quelque chose de sa vérité.

18

Il appa raît ainsi une fonc tion majeure du procès de justice : celle de
réins ti tuer la réfé rence à un tiers. La condi tion de toute réso lu tion
juste est qu’aucun des sujets concernés par le crime ne continue à ne
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se référer qu’à lui- même pour faire justice. Dans cette mesure, la
puni tion n’accuse pas tant le passé qu’elle libère l’avenir.
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NOTES DE LA RÉDACTION

Propos recueillis par Monique CHARLES.

NOTES DE L’AUTEUR

Comment penser, sur le plan individuel comme sur le plan collectif, la contenance
de la destructivité ? Nous avons interrogé Joyce AÏN à l’occasion de la parution de
Survivances (Érès, 1999).

TEXTE

Canal Psy : Comment est né cet ouvrage ?

J. AÏN : Nous avons souhaité mettre en présence des repré sen tants de
diverses disci plines, préhis to riens, méde cins, psychiatres, pédiatres,
ethno logues, étho logues, sexo logues, et psycha na lystes autour du
thème diffi cile de la survie psychique sous l’angle ouvert des
survi vances que sont les souve nirs, les tradi tions, les vestiges,
symboles et œuvres d’art qui témoignent de l’élan vital humain. Car
nous ne savons quels seront dans le monde, demain, les valeurs, les
espaces, les échanges, les solu tions, les nouveaux choix de société. Le
malaise ouvrira- t-il la voie à de nouveaux créa teurs, à des inter prètes
suscep tibles d’indi quer de nouveaux chemins, de donner du sens à
l’aléa toire et au malheur ? Ce sont les ques tions qui ont axé notre
réflexion nous amenant à élaborer entre autres réponses, la néces sité
de trouver quelqu’un à qui adresser le récit de ses souf frances pour
tisser un lien de parole et permettre un rema nie ment de l’émotion.
Car la vie, loin d’être un long fleuve tran quille, est affaire de survie
perma nente dans les deux sens du mot, de combat contre la mort et
des restes actuels du passé.
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Canal Psy : Quels sont les apports fonda men taux de ce travail, tant
en ce qui concerne la compré hen sion de la créa tion que du malaise
dans la civi li sa tion ? Le créa teur peut- il donner direc tion à
l’aléa toire et sens à l’arbi traire et au malheur ?

J. AÏN : Cet ouvrage souhaite montrer que si le propre de l’être humain
est de se souvenir et d’élaborer le passé, il est aussi d’anti ciper en
puisant dans ses richesses inté rieures. Or nous sommes aujourd’hui
confrontés à cette contra dic tion terri fiante que notre civi li sa tion
occi den tale, mondia lisée, donne préci sé ment corps à la méga lo manie
infan tile indi vi duelle. Cepen dant, en l’homme tout est ouvert, rien
n’est écrit d’avance. Autre ment dit, l’avenir mena çant n’est en rien une
fata lité si, puisant dans nos forces inté rieures endeuillées, nous
pouvons retrouver la vie psychique, préserver l’objet interne dans
l’élan vital de la créa tion et collec ti ve ment résister à ceux qui ne
servent plus le bien commun de l’huma nité et les poten tia lités issues
de la vie. Boris CYRULNIK fait souvent réfé rence aux enfants de Bogota,
en Colombie, qu’il connaît bien et « qui sont animés d’une éton nante
gaieté alors que leur espé rance de vie est nulle, réduite peut- être à la
seule journée car un grand nombre de ces enfants meurent
d’acci dents qui ne sont pas fortuits : leurs conduites sont telles que
l’acci dent devient probable, prédic tible ; pour tant leur gaieté reste
constante, elle aussi sur le fil du rasoir… »

Canal Psy : Comment situez- vous votre ouvrage dans le champ des
recherches en ce domaine ? Quelles sont ses filia tions mais aussi sa
portée polé mique et critique ?

J. AÏN : Le fil rouge de cet ouvrage est donc la survie psychique en ce
qu’elle est la lutte essen tielle de l’humain dans son besoin de donner
sens à la vie. Comment passe- t-on de la survie à la vie ? Pour Aris tote,
l’être humain est par nature un animal poli tique contraint de vivre
avec les autres dans la polis (cité) où se décide collec ti ve ment par la
discus sion ce qu’est le « bien ». FREUD unit Eros et Thanatos pour
montrer comment le travail de deuil est une des condi tions de la
vie. Pour RICŒUR, enfin, l’iden tité narra tive, à partir d’un mixte réalité
fiction, consiste en une réor ga ni sa tion signi fiante et fluide des
évène ments et trau ma tismes. Mais le sens n’est rien si l’on n’en prend
pas conscience et si l’on n’essaie pas de penser la force qui le porte.
Le sens n’est rien, lorsque la vie est en ques tion. L’impor tance et
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l’intro duc tion de la mise en sens sont longue ment évoquées. Joyce
MCDOUGALL démontre notam ment, que la ques tion de la sugges tion
n’en finit pas de hanter le psycha na lyste de plus en plus confronté à
des cas où il lui est impos sible de penser le modèle et où il devra
pour tant trouver des formes de travail qu’il est d’usage d’appeler
« média tions ». Les média tions auraient pour fonc tion d’aider à
composer ce que WINNICOTT a nommé « l’aire tran si tion nelle », espace
virtuel indis pen sable pour arti culer expé rience émotion nelle et
processus de symbo li sa tion. Ainsi Boris CYRULNIK nous dit combien
sont impor tants les modes d’expres sion variés, le théâtre notam ment
où l’inter pré ta tion (au sens que lui donne Joyce MCDOUGALL) permet de
donner à l’espace une dimen sion qui trans porte l’émotion. En somme,
selon Paul ISRAËL, c’est quand l’orga ni sa tion pulsion nelle est
« effractée » qu’il est impor tant de trouver ces terrains grâce
auxquels on va essayer de faire redé cou vrir la vie psychique plutôt
que la survie.

Canal Psy : Dans quelle mesure vos analyses pour raient éclairer
d’autres domaines où se confrontent destruc ti vité et créa ti vité ?

J. AÏN : De plus en plus, les médias réper cutent un ques tion ne ment
général concer nant le sens de la vie : depuis le problème de
l’eutha nasie jusqu’au film « La vita é bella » en passant par l’eugé nisme
« à la Milo sevic ». Quelle orien ta tion prend notre société, entre
hori zons créa teurs et mouve ments de repli, voire régres sifs ? Peut- 
être abordons- nous une ère de plus grande liberté de pensée pour
nous dégager de dogma tismes rési duels. Les théo ri sa tions deve nant
moins terro ristes, nous, psycha na lystes, avons à trouver les terrains
grâce auxquels la vie l’empor tera sur la survie, pour que le passé
passe réel le ment et que l’acti vité prenne le pas sur la passi va tion.
Nous avons à trouver notre place dans un contexte où le sens n’est
pas inscrit en fili grane mais est fonda men ta le ment celui de la vie
psychique au plus près de la conser va tion de la vie réelle.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=3318
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Psyché aux identités multiples
Jacques Cosnier

TEXTE

L’histoire de la Psycho logie est courte mais tour mentée, du moins
celle de notre cente naire Psycho logie univer si taire, car celle de la
Psycho logie philo so phique et/ou « popu laire » est sans doute aussi
vieille que l’Homo sapiens.

1

Tour mentée, car, chose rare pour une disci pline dite scien ti fique, son
objet a reçu au fil des temps plusieurs défi ni tions succes sives
parfois antagonistes.

2

C’est avec W. WUNDT, qui fonde le premier Labo ra toire de Psycho logie
à Leipzig (1878), qu’elle acquiert son habi li ta tion acadé mique. Mais à
cette époque son objet parais sait évident : c’était l’étude du
psychisme, la conno ta tion « scien ti fique » étant simple ment apportée
par l’intro duc tion de la méthode « expé ri men tale »

3

« Notre science, ou la psycho logie expé ri men tale, se distin guera de la
psycho logie ordi naire, simple ment basée en général sur l’obser va tion
de soi- même » écrivait WUNDT. Ce qu’il propo sait n’excluait pas
« l’obser va tion de soi- même », mais la rendait rigou reuse : « en
l’aidant pas à pas, par l’emploi de la physio logie expé ri men tale ».

4

La « nouvelle psycho logie scien ti fique » deve nait une physio logie de
la Psyché. Ces idées furent déve lop pées dans son célèbre ouvrage
Grundzüge der physio lo gi schen Psychologie paru en trois volumes en
1874 et traduit rapi de ment en plusieurs langues, géné ra le ment sous le
titre signi fi catif de Psycho logie physiologique.

5

L’influence de WUNDT fut grande et comme le rapporte Geneviève
PAICHELER 1 prati que ment tous les premiers grands noms de la
Psycho logie améri caine allèrent lui rendre visite.

6

Mais le choix d’une méthode ne suffit pas à établir une science, et
cette absence de réflexion épis té mo lo gique sur son objet allait
aboutir à l’irrup tion dans les années 1910 de ce qui a été appelé la
révo lu tion behavioriste.

7
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« Il semble que le temps est venu où la psycho logie doit écarter toute
réfé rence à la conscience, où elle n’a plus besoin de se leurrer en
pensant que l’objet de son obser va tion est la produc tion d’états
mentaux. »

« Je pense que l’on peut écrire une psycho logie sans jamais revenir
sur notre défi ni tion en utili sant les mots conscience, états mentaux,
esprit, contenu, intros pec ti ve ment véri fiable, imagerie, et ainsi de
suite… on peut le faire en termes de stimulus et réponse, en termes
de forma tion d’habi tudes, d’inté gra tion d’habi tudes et d’autres
choses de ce genre. »

« Ce dont nous avons besoin est de commencer à travailler en
psycho logie en faisant du compor te ment, non de la conscience,
l’angle objectif de notre attaque. »

Ainsi s’expri mait John Broadus WATSON en 1913 dans son très célèbre
article : « Psycho logy as the beha vio rist views
it » (Psycho lo gical review, 1913, 20, 158-177).

8

Dès lors la Stimulus- Réponse-Psychologie allait s’épanouir, basée sur
cette défi ni tion jugée défi ni tive pendant un demi- siècle : « la
Psycho logie est l’étude scien ti fique (sous- entendu “expé ri men tale”)
du compor te ment de l’Homme et des autres Animaux » 2. Et tout
semblait aller pour le mieux dans les labo ra toires de recherche : on y
trou vait des cher cheurs en blouse blanche, des appa reils
enre gis treurs divers et des animaux de diffé rentes tailles, selon la
richesse du labo, qui se prêtaient à toutes les sortes de
condi tion ne ment imagi nables : condi tion ne ment répon dant, opérant,
par insight, par imita tion… Notons cepen dant que le rat albinos
four nis sait le gros des troupes, au point que certains mauvais esprits
disaient que la psycho logie scien ti fique était l’étude expé ri men tale du
compor te ment des rats de laboratoire…

9

C’est dans cette ambiance amène que dans les années 1970 on assiste
soudain au crash du beha vio risme sous l’influence conver gente du
struc tu ra lisme post- saussurien et de la linguis tique géné ra tive
de Noam CHOMSKY, du déve lop pe ment des compu teurs et de
l’intel li gence arti fi cielle, des progrès de la psycho phar ma co logie et
des méthodes d’explo ra tions fonc tion nelles du système nerveux, de

10
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l’appa ri tion conqué rante des sciences cogni tives. D’un seul coup
l’étude de la « boîte noire » n’était plus taboue et une « philo so phie de
l’esprit » allait envahir les discus sions, les publi ca tions, et les
amphi théâtres et certains n’hésitent pas à parler d’une nouvelle
« révo lu tion » 3.

Ainsi G. VIGNAUX écrit que « nous sommes là en présence d’une
“révo lu tion” au sens coper ni cien dans les formu la tions de nos savoirs
et de nos méthodes, mais dont il est bien sûr diffi cile aujourd’hui de
prévoir toutes les consé quences… » (p. 20).

11

Quant à J. G. GANASCIA, son livre commence par cette phrase : « Un
spectre hante la moder nité : le spectre du cogni ti visme »… « les
théo ries cogni ti vistes ont éclaté comme un tonnerre dans un ciel
serein, et cela dans toutes les disci plines de l’esprit, tandis que les
théo ries de leurs prédé ces seurs semblaient soudain obso lètes » (p. 6).

12

Et F. J. VARELA va dans le même sens, décla rant : « Les sciences et les
tech no lo gies de la cogni tion repré sentent la plus impor tante
révo lu tion concep tuelle et tech no lo gique depuis l’événe ment de la
physique atomique, ayant un impact à long terme à tous les niveaux
de la société. » (p. 21.)

13

Remar quons que VIGNAUX est un linguiste, GANASCIA, un infor ma ti cien et
VARELA un biolo giste… Remar quons aussi que ces auteurs ne parlent
plus de Psychisme mais de Cogni tion, voire d’Esprit…

14

Ainsi a- t-on pu observer en un siècle une succes sion d’objets
d’étude : le Psychisme, puis le Compor te ment, puis à nouveau le
Psychisme ou pour être plus exact les processus mentaux voire
céré braux… C’est qu’en fait malgré les appa rences et les préten tions
hégé mo niques des nombreux prophètes des sciences cogni tives la
situa tion reste des plus complexes.

15

D’abord parce que la Psycho logie n’est pas qu’une « science
acadé mique » mais c’est aussi une pratique profes sion nelle, un
métier. Or, les prati ciens de la psycho logie (dite « appli quée ») n’ont
jamais cessé quant à eux de s’occuper du Psychisme et
parti cu liè re ment dans le champ clinique ; malgré les multiples
annonces de son proche décès, non seule ment la Psycha na lyse existe
encore, mais de nombreuses théra pies psycho dy na miques se sont
déve lop pées dans le terri toire qu’elle avait ouvert.

16
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D’autre part, si grâce au renou veau des sciences cogni tives le
« menta lisme » n’est plus banni, la paix ne règne pas dans leur
royaume : les théo ries fleu rissent, allant du tout neuro nique au tout
compu ta tionnel, en passant par de multiples hybri da tions plus ou
moins mons trueuses et antagonistes.

17

Enfin, la fasci na tion exercée par les sciences neuro cog ni tives a
occulté dans la plupart des milieux psycho lo giques le déve lop pe ment
d’une autre révo lu tion des sciences humaines que certains
dénomment le « mouve ment inter ac tion niste » 4.

18

Une approche inter ac tion niste ne prend pas l’acti vité indi vi duelle
comme unité de base de l’analyse sociale ou psycho lo gique mais
raisonne en termes d’actions réci proques, c’est- à-dire d’actions qui
se déter minent les unes les autres dans la séquence de leur
occur rence située, et en termes d’indi vidus qui ne sont sujets que
pour autant que leur iden tité subjec tive a émergé et émerge de leurs
inter ac tions avec d’autres indi vidus et avec leur envi ron ne ment
physique et social. On peut dire qu’il existe aujourd’hui une culture
inter ac tion niste basée sur les prin cipes communs suivants :

19

L’objet « inter » a remplacé l’objet « intra ». Les inter- actions de la vie
quoti dienne sous toutes leurs formes four nissent le maté riel de choix
des recherches et des théories.
La méthode est natu ra liste versus expé ri men tale, c’est- à-dire est basée
sur l’obser va tion et la descrip tion de corpus « authen tiques » recueillis
sur « le terrain ».
Les résul tats sont formulés en termes de « comment » et non de « pour ‐
quoi » ; toute expli ca tion en termes de causa lité linéaire est évitée. Étant
donnés l’objet et la méthode le quali tatif prime sur le quantitatif.
Le contexte et les inter pré ta tions des acteurs sont consi dérés
comme essentiels.

Ce mouve ment aux racines multiples regroupe des anthro po logues et
des socio logues de la vie quoti dienne avec la consti tu tion de la
« micro so cio logie » et de « l’ethno mé to do logie », des linguistes
prag ma ti ciens avec la descrip tion des « actes de langage » et la
créa tion de « l’analyse conver sa tion nelle », des psycho logues des
commu ni ca tions avec l’utili sa tion de la théorie systé mique, des
étho logues huma nistes avec l’intro duc tion des études sur « les
commu ni ca tions non verbales », des spécia listes du déve lop pe ment

20
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avec les travaux sur les « inter ac tions précoces », sans oublier la
psycha na lyse, qui, de sa pers pec tive hermé neu tique initiale, est
aujourd’hui devenue très atten tive aux phéno mènes de trans fert et
de contre- transfert.

Le mouve ment inter ac tion niste n’est donc pas une école
mono li thique, bien que sur le terrain et dans les congrès scien ti fiques
il soit parfois diffi cile d’étiqueter les spécia listes, certains d’ailleurs se
récla mant aussi bien de plusieurs écoles…

21

Cette épis té mo logie natu ra liste convient parti cu liè re ment aux
pratiques cliniques, éduca tives et sociales et la preuve en est que les
psycho logues sont amenés de plus en plus à coopérer avec des
socio logues et des linguistes 5.

22

Ainsi la psycho logie contem po raine se trouve à un carre four entre
sciences de l’intra (incar nées par le neuro cog ni ti visme) et sciences de
l’inter (incar nées par l’interactionnisme) 6.

23

Cette situa tion ne devrait pas nous étonner car depuis long temps on
déclare que la Psycho logie est à l’inter face des sciences natu relles et
des sciences sociales, mais pour les adeptes d’une pensée unique la
tenta tion est grande de choisir un des deux camps, choix qui
débouche insi dieu se ment sur un choix de société, et qui met en jeu
des options idéologiques.

24

Pour les adeptes d’une pensée plus coopé rante et plus tolé rante, il
semble rait logique de donner enfin à la Psycho logie sociale, disci pline
char nière, la place impor tante sinon prépon dé rante que les besoins
du public et les néces sités de la recherche semblent
aujourd’hui appeler.

25

Au seuil de l’an 2000, Psyché revenue de l’exil auquel l’avait contrainte
les beha vio ristes est donc de retour, mais ses préten dants sont
nombreux, son destin incer tain, et on peut redouter qu’elle ne
devienne un cas de « person na lité multiple » rebap tisée selon les
lieux : Cogni tion, Esprit, Conscience, Cérébro- mental, Compu teur
neuro nique… La liste n’est peut- être pas close et on est loin d’être
assuré que les « révo lu tions » en cours débouchent sur cette « Unité
de la Psycho logie » annoncée avec opti misme par l’un des créa teurs
de la Psycho logie univer si taire, Daniel LAGACHE, il y a main te nant un
peu plus d’un demi- siècle…

26



Canal Psy, 41 | 1999

BIBLIOGRAPHIE

Bibliographie interactionniste succincte (une bibliographie plus détaillée sera
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NOTES

1  On ne saurait trop recom mander le livre Geneviève PAICHELER, L’inven tion
de la psycho logie moderne, paru chez L’Harmattan, 1992.

KERBRAT-ORECCHIONI C., 1990-1994, Les interactions verbales, 3 Vol., Paris, Armand
Colin. Une somme écrite par une linguiste sur un sujet qui concerne évidemment les
psychologues.

KERBRAT-ORECCHIONI C., 1996, La conversation, Paris, Seuil.

MARC E., PICARD D., 1989, L’interaction sociale, Paris, PUF. Une excellente introduction
au domaine interactionniste.

MEAD G.-H., (1934-1963), L’esprit, le Soi et la Société, Paris, PUF. Un super-classique
malheureusement introuvable mais peut-être encore dans certaines bibliothèques.

PHARO P., 1993, Le sens de l’action et la compréhension d’autrui, Paris, L’Harmattan.
Une très intéressante introduction à la sociologie compréhensive sur un sujet qui ne
peut laisser les psychologues indifférents.

PLETY R., (éd) 1993, Éthologie des communications humaines, Lyon, Presses
Universitaires de Lyon. Un essai pour aider les néophytes dans l’étude des
interactions multicanales.

PLETY R., 1996, L’apprentissage coopérant, Lyon, Presses Universitaires de Lyon.
L’apprentissage vu par un interactionniste.

QUEIROZ J.-M. de, ZIOLKOVSKI M., 1994, L’interactionnisme symbolique, Rennes, Presse
Universitaire de Rennes. Excellente documentation sur l’une des racines de
l’interactionnisme.

TARDE G., 1993 (1890), Les lois de l’imitation, Kimé, Paris. Aux racines de
l’interactionnisme américain et secondairement français.

TRAVERSO V., 1997, La conversation familière, Lyon, Presses Universitaires de Lyon. Une
bonne référence.

VION R., 1992, La communication verbale, Paris, Hachette. Panorama très complet et
très clair des différents aspects de la nouvelle approche des communications
interindividuelles.

WATZLAWICK P., BEAVIN J., JACKSON D., 1972, Une logique de la communication, Paris, Seuil.
Un classique incontournable.

WINKIN Y., (éd.), 1981, La nouvelle communication, Paris, Seuil. Des textes de base
précieux traduits des auteurs anglophones.

WINKIN Y., (éd.), 1988, Bateson, Premier état d’un héritage, Paris, Seuil. Une autre
source de l’interactionnisme.
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2  Cette défi ni tion était celle des fonda teurs de la psycho logie univer si taire
fran çaise, tels P. FRAISSE et H. PIÉRON, et on trouve encore dans le Guide de
l’étudiant en psychologie (PUF, 1997) de M. REUCHLIN et M. HUTEAU : « science
ayant pour objet l’étude des conduites des orga nismes ».

3  Je cite trois auteurs fran çais qui ont écrit des intro duc tions aux sciences
cogni tives : G. VIGNAUX, aux éditions de La Décou verte, 1991, F.J. VARELA, au
Seuil, 1989, et J. G. GANASCIA, chez Flam ma rion, 1993.

4  Le retour de Psyché, Desclée de Brouwer, 1998.

5  Ainsi voit- on aujourd’hui se construire une « socio logie clinique ». Voir :
L’aven ture psychosociologique, de N. AUBERT, V. de GAULEJAC et K. NAVRIDIS,
Desclée de Brouwer, 1997.

6  C’est un socio logue fran çais Gabriel de TARDE qui a préco nisé dès la fin
du XIX  siècle la créa tion d’une « inter psy cho logie » ou « psycho logie des
inter men ta lités » ; c’est un psycho logue social de Chicago, G.H. MEAD qui
dans les années 1930 a intro duit l’inter ac tion nisme, et c’est un socio logue
qui ne refu sait pas d’être consi déré comme psycho logue social, voire
comme étho logue, Erving GOFFMAN qui a profon dé ment marqué dans les
années 70 l’inter ac tion nisme contemporain.
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La Science au risque de la psychanalyse. Essai
sur la propagande scientifique
Roland Gori et Monique Charles

NOTES DE LA RÉDACTION

Interview de Roland GORI, par Monique CHARLES.

TEXTE

Canal Psy : Comment est né l’ouvrage ?

R. GORI : Cet ouvrage est né d’une colla bo ra tion entre
deux psychanalystes 1 de forma tion diffé rente consta tant les impasses
dans lesquelles la psycha na lyse s’engage en refu sant la scien ti fi cité de
sa démarche et la sous- estimation du champ et de la fonc tion de la
parole et du langage qui struc turent son dispo sitif. L’éthique de la
psycha na lyse et l’épis té mo logie de sa méthode consti tuent pour les
deux auteurs le double versant du même phéno mène. Dans ce travail
nous analy sons l’idéo logie psycha na ly tique comme un cas parti cu lier
des idéo lo gies scien ti fiques. À contrario des idées reçues notre projet
est de montrer que le discours idéo lo gique de la psycha na lyse
s’orga nise sur le même modèle de vulga ri sa tion, de sché ma ti sa tion et
de globa li sa tion que le discours scientiste.

Canal Psy : Autour de quelles ques tions, thèmes ou rubriques cette
étude est- elle orga nisée ?

R. GORI : La première ques tion concerne le statut de l’événe ment
analy sable en psycha na lyse. L’objet de la psycha na lyse est- il
arti fi ciel le ment produit par un dispo sitif ou se rencontre- t-il dans
l’expé rience commune des problèmes préparés par les ques tions
cultu relles ? À ne pas recon naître le carac tère arti fi ciel de l’objet
psycha na ly tique on court le risque de dégrader la méthode
psycha na ly tique en grille de lecture idéo lo gique du monde. La
deuxième ques tion concerne le statut de la construc tion théo rique
rendant compte de cet objet produit par le dispo sitif de la
psycha na lyse. La construc tion psycha na ly tique est- elle un
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méta lan gage de la situa tion psycha na ly tique ou un produit de celle- 
ci ? La troi sième ques tion qui se déduit des deux précé dentes
concerne les ressem blances et les diffé rences entre la construc tion
psycha na ly tique et les autres modes de construc tion scien ti fique. Ce
travail de confron ta tion épis té mo lo gique nous conduit à recon naître
la présence et la fonc tion de l’idéo logie dans la trans mis sion
psycha na ly tique comme dans la propa gande scientifique.

Canal psy : La propa gande en science ?

R. GORI : Les idéo lo gies scien ti fiques dont l’idéo logie psycha na ly tique
n’est qu’un cas parti cu lier reposent sur l’oubli du dispo sitif qui
fabrique les objets de la connais sance, les condi tions de produc tion
des résul tats et le contexte de leur inter pré ta tion. Le savoir
scien ti fique est néces sai re ment partiel, local et dépen dant de
dispo si tifs phéno mé no tech niques parti cu liers. Le passage de la
ratio na lité scien ti fique à l’idéo logie consiste à mécon naître ces
condi tions contrai gnantes pour aspirer à un savoir globa li sant
quasi ment méta phy sique prompt à répondre à nos soucis
méta phy siques ou à nos problèmes quoti diens. Dès lors la stra tégie
rhéto rique est toujours la même : abus des analo gies et des
méta phores, exten sion hyper bo lique des concepts, extra po la tion
abusive des résul tats, confu sion entre les connexions verbales et les
corré la tions des phéno mènes, utili sa tion abusive de la causa lité.
Cette stra tégie rhéto rique aboutit à une onto lo gi sa tion qui confond le
phéno mène produit par le dispo sitif et la ques tion méta phy sique ou
vulgaire dans ses formu la tions cultu relles. Cette dérive de l’idéo logie
scien ti fique n’est pas dénuée d’arrière- pensées de propa gande. En
mécon nais sant la spéci fi cité des dispo si tifs qui produisent la
ratio na lité scien ti fique les cher cheurs se trans forment en sophistes
pour obtenir auprès du public le crédit néces saire à l’avancée de
leurs travaux.

Canal Psy : Quels sont les filia tions et les enjeux de votre réflexion ?

R. GORI : Cet ouvrage se réfère essen tiel le ment à l’œuvre de FREUD

et de LACAN pour ce qui est de la psycha na lyse. Pour analyser la
confu sion entre l’exac ti tude et la vérité nous nous réfé rons
essen tiel le ment à HEIDEGGER. En ce qui concerne les rapports entre
l’idéo logie et la ratio na lité scien ti fique nous nous réfé rons
essen tiel le ment à CANGUILHEM, BACHELARD, LATOUR et FEYERABEND. La
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portée de ce travail c’est d’une part de recher cher les condi tions de
vali dité et de légi ti mité des énoncés psycha na ly tiques, et d’autre part
de démonter les stra té gies rhéto riques grâce auxquelles le discours
scien tiste assure sa propa gande. L’affaire SOKAL et BRICMONT en
constitue un exemple des plus illustratifs.

Canal Psy : Comment voyez- vous la pour suite de votre recherche ?

R. GORI : C’est une ques tion embar ras sante dans la mesure où la
publi ca tion d’un ouvrage met un point provi soire à un trajet de
recherche. Il constitue ainsi une étape. Il me semble qu’une des pistes
à suivre ouvre du côté du rôle et de la fonc tion de la méta phore dans
le discours scien ti fique. Une autre piste ouvre sur la ques tion des
rapports entre le désir de savoir et la haine qui donnent au débat
scien ti fique et culturel sa tona lité passionnelle.

Canal Psy : Ce travail a- t-il modifié votre repré sen ta tion des
problèmes ?

R. GORI : Oui. Incon tes ta ble ment nos percep tions préa lables ont
changé quant aux rapports entre la fiction et la science. Si la science
ne pense pas selon l’expres sion de HEIDEGGER les scien ti fiques eux
parlent et écrivent et dès lors intro duisent néces sai re ment des
éléments de fiction dans la commu ni ca tion de leurs résul tats. Quant à
la fiction elle constitue un style parti cu lier de dona tion du vrai qui
sans se confondre avec les condi tions de la ratio na lité ne saurait lui
être entiè re ment étran gère. La fiction infiltre la raison et la raison
s’adosse à la fiction pour en récuser l’influence. C’est un préjugé des
Lumières que d’opposer fiction et réalité.
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